
Qualité de la langue : citations B 

 
Bally, Charles 
« … les incorrections, celles du moins qui ont la vie dure et résistent aux vitupérations du 
purisme, procèdent le plus souvent de tendances profondes du langage en général ou 
d’un idiome en particulier; ainsi, même quand on a pour unique objectif de les extirper, on 
ne saurait y parvenir si l’on ignore leur origine et leur raison d’être (Cité dans Les Fautes 
de français existent-elles? / D. Leeman-Bouix; Paris : Seuil, 1994). 
 
Barbaud, Philippe 
« … il y a une guerre des langues qui se déroule sur le front linguistique aux quatre points 
de la planète. […] une hégémonie linguistique n’a pas besoin d’être agressive pour être 
agressante. Les hégémonies linguistiques sont insidieuses et non pas séditieuses » 
(Mémoire présenté à la Commission sur l’avenir du Québec, 11 février 1995).  
 
Barbaud, Philippe 
« … la langue emprunteuse est victime plutôt que prédateur. L’emprunt garde toujours 
l’empreinte de la domination et non de la conquête. Qu’elle soit idéologique, militaire, 
culturelle ou économique, la domination d’une masse parlante par les mots d’une autre 
est toujours le signe d’une défaillance néologique ou dénominative (La Chimère d’Akkad; 
Montréal : Fides, 2000). 
 
Barbeau, Marius 
« Phénomène unique dans l’Histoire. Un peuple se glorifiant de la médiocrité de sa 
langue » (cité dans Mots étrangers, mots français / Alix Renaud; Québec : Varia, 2006). 
 
Barbeau, Raymond 
« … je puis témoigner de l’impuissance du corps professoral… à résoudre le problème de 
la langue au Québec. 
… Il est inutile d’enseigner une langue qui ne sert à rien, qui est bafouée par les étrangers, 
tenue à l’écart des grandes activités sociales, économiques et commerciales… » (Le 
Québec bientôt unilingue; Montréal : les Éditions de l’Homme, 1965). 
 
Barbier, Christophe 
« … c’est en parlant bien le français aujourd’hui qu’on peut le penser mieux demain ; c’est 
en maîtrisant dans l’instant ses règles souvent complexes, parfois tordues, que l’on peut 
ensuite bousculer les codes de la langue, et la réinventer » (dans Les 300 plus belles fautes 
à ne pas faire…. / Alfred Gilder ; « Le Point », 5086; Paris, 2019). 
 
Barbier, Christophe 
« … aujourd’hui [­­­] les publicités des sociétés françaises pour des produits français sont 
très souvent dotées de slogans en anglais. Ce n’est pas une colonisation, car les États-Unis 
ne nous demandent rien : c’est un sabordage, une paresse suicidaire, un funeste 



snobisme » (dans Les 300 plus belles fautes à ne pas faire…. / Alfred Gilder; « Le Point », 
5086; Paris, 2019).  
 
Barbier, Christophe 
« … la science du bien parler ne permettra pas de faire reculer les envahisseurs, à la 
voracité servie par notre laxisme. Mais tout commence par l’autodiscipline. Faire l’effort 
de respecter les règles de sa langue ne peut qu’inciter demain à en protéger le territoire, 
c’est-à-dire à être hospitalier sans devenir benêt en ouvrant la langue française comme 
une auberge espagnole » (dans Les 300 plus belles fautes à ne pas faire…. / Alfred Gilder « 
Le Point », 5086; Paris, 2019, p. 17). 
 
Barrès, Maurice (1862-1923) 
« Étudier une langue étrangère, c’est encore le meilleur moyen d’acquérir une 
connaissance plus parfaite de la sienne » (cité par G.É. Marquis, dans Premier congrès de 
la langue française au Canada, Québec 24-30 juin 1912; Mémoires (Québec : Imprimerie 
de l’Action sociale, 1914). 
 
Bartholet, Philippe 
« Une langue se gaspille, dit [­­­] Littré, qui sans raison perd des mots bien faits et de bon 
aloi’ [­­­] il y a une présomption égale à vouloir dicter à l’usage ses nouveautés comme ses 
retranchements » (L’Olifant; Paris : Éditions du Rocher, 2008). 
 
Bartholet, Philippe 
« … un dictionnaire… est fait pour remettre en usage tous ces mots admirables qu’on ne 
savait pas avoir, et qui nous manquaient. Un dictionnaire existe-t-il [­­­] pour recueillir 
pieusement et canoniser, au nom de l’usage, les derniers borborygmes de 
microphone…? » (L’Olifant; Paris : Éditions du Rocher, 2008).  
 
Beaudoin, Louise 
« … très souvent, certains organismes de défense de la langue française me disent que 
c’est une manœuvre de diversion : quand on veut parler de la qualité, c’est parce qu’on ne 
veut pas parler du statut et de l’usage de la langue française. Moi, je pense que c’est 
indissociable » (Commission de la culture. Journal des débats, vol. 35, no 76, 6 mai 1998). 
 
Beaudoin-Bégin, Anne-Marie 
« Ce ne sont pas les puristes qui ont maintenu le français au Québec. En premier lieu, ce 
sont les femmes… » (A.M. Beaudoin-Bégin, La Langue rapaillée; Québec : Somme toute, 
2015). 
 
Beaudoin-Bégin, Anne-Marie 
« Le maintien d’une langue ne dépend pas de la langue elle-même, mais bien de ses 
locuteurs. Une langue n’est pas protégée par sa qualité, mais bien par le fait que les 
locuteurs continuent de la parler » (La Langue affranchie… ; Québec : Somme toute, 
2017). 



Beaudoin-Bégin, Anne-Marie 
« … si l’entreprise des lettrés du XIXe siècle n’a pas sauvé le fait français au Québec, elle a 
quand même eu une conséquence importante : celle de créer un profond sentiment 
d’insécurité linguistique.  … ce sentiment qui fait qu’une personne croit que sa langue 
n’est pas la ‘bonne langue’, la ‘vraie langue’, que sa langue doit toujours être corrigée, 
surveillée, est profondément toxique » (La Langue affranchie; … ; Québec : Somme toute, 
2017). 
 
Beaudry, Pierre 
« … les Québécois… savaient d’instinct… que le tutoiement intempestif était grossier. 
C’était avant le fameux ‘As-tu envoyé ton deux?’ […] crié sur tous les toits pendant des 
mois et des mois, ce bon exemple devait […] porter ses fruits [­­­] Toutes les grandes 
langues […] - sauf, pour des raisons qu’il est seul à comprendre, l’anglais – ont une forme 
grammaticale permettant de marquer le respect » (La Presse, 22 décembre 1972).  
 
Beaudry, Pierre 
« … pour bien parler français aujourd’hui, c’est à la manière des Français d’aujourd’hui 
qu’il faut le faire. Surtout au Québec, où la véritable anglicisation, celle de la déformation 
intellectuelle, a si longtemps exercé ses ravages, nous tenant à l’écart de l’évolution 
naturelle de notre patrimoine linguistique… » (Texte dactylographié, p. 8; réponse à un 
article de La Presse, 17 juin 1995, reprise du Figaro). 
 
Beaulieu, Myriam de 
« La langue française est une langue explicite grâce à la forte présence de la voix active. La 
langue anglaise est implicite en raison de la forte présence de la voix passive. La langue 
française est une langue explicite par opposition à la langue anglaise, qui est une langue 
implicite. » (Myriam de Beaulieu, L’anglicisation des langues ou l’illusion d’une 
communication plus facile… », Prix Danica Seleskovitch,19 mars 2016). 
 
Beaulieu, Victor-Lévy 
« … les Sociétés du Bon Parler Français nous auront fait plus de tort qu’autre chose : elles 
ont presque réussi, par l’étroitesse de leurs vues, à faire mourir le génie de notre langue. 
[­­­] toute langue est mouvement, et ce mouvement est conditionné par le propre 
mouvement des gens qui la parlent. Que nous ayons été dans une certaine mesure 
influencés par l’anglais ne prouve qu’une chose : que nous n’étions pas sourds [­­­] Et que, 
pareillement, nous ayons pris chez l’Amérindien plusieurs éléments de son langage, cela 
ne prouve qu’une autre chose : que nous nous adaptions au pays… » (dans Dictionnaire de 
la langue québécoise rurale / David Rogers ; Montréal : VLB éditeur, 1977). 
 
Beaulieu, Victor-Lévy 
« … Notre condition particulière en Amérique du Nord ne nous a pas empêchés dans notre 
langage. [­­­] le langage appartient à chacun et s’approprier celui des autres pour le faire 
devenir sien peut être une forme de liberté… Nous oublions rapidement…  Et c’est encore 
plus tragiquement vrai en ce qui concerne la langue depuis que les policiers d’icelle ont 



pignon sur rue et tentent de nous passer ce sapin qui veut que nous soyons français » » 
(dans Dictionnaire de la langue québécoise rurale / David Rogers ; Montréal : VLB éditeur, 
1977). 
 
Beaulieu, Victor-Lévy  
« La langue québécoise se porte bien. […]. Elle englobe tous les Québécois dans toutes 
leurs sphères d’activités […]. Elle est riche du vocabulaire du vieux monde pour articuler 
les forces du Nouveau. Riche de toutes les tensions d’un petit peuple encore humide de 
son accouchement au seuil du XXIe siècle […] Riche de deux cents ans ou presque de 
paroles interdites auxquelles cette Charte entend redonner leurs lettres de noblesse, bien 
souvent envers et contre les policiers du bon parler… ». (Lettre datée du 2 février 1982 
adressée aux députés de l’Assemblée nationale avec la plaquette de Léandre Bergeron, La 
charte de la langue québécoise; VLB éditeur, 1981).  
 
Beaupré, Viateur 
« La crise du français au Québec a commencé avec la défaite de 1760, et elle se perpétue 
de défaite en défaite. Un peuple qui n’a que des demi-pouvoirs a une demi-personnalité, 
une personnalité d’hybride faite de compromis et de soumission confédérale. Un tel 
peuple parle fatalement une langue molle d’hybride, même si elle s’enivre aux accents 
épiques du tabarnac et du calvaire » (cité dans Récits d’une passion/Gilles Pellerin; 
L’instant même, 1997. 
 
Béguin, Louis-Paul 
« Au Québec, on ne peut pas observer les faits de langue et aveuglement les accepter sans 
les juger. Le français au Québec est soumis à l’influence d’une autre langue, l’anglais. Le 
dialecte québécois n’est que de l’anglais déguisé à la française » (Problème de langage au 
Québec et ailleurs; Montréal : Éditions de l’Aurore, 1978). 
 
Béguin, Louis-Paul 
« Le ‘joual’ n’est pas une langue mais un jargon franco-anglais qui n’a, pour un linguiste 
raisonnable, qu’une valeur relative, puisqu’il reflète l’image d’une société écartelée entre 
deux systèmes linguistiques : le français et l’anglais » (Problème de langage au Québec et 
ailleurs; Montréal : Éditions de l’Aurore, 1978). 
 
Béguin, Louis-Paul 
« … il ne faut pas tomber dans le purisme. Les chroniqueurs de langue ont tendance à 
condamner au lieu d’éclairer, à critiquer au lieu d’expliquer [­­­] Le purisme se veut 
autoritaire. Dites ceci, ne dites pas cela [­­­] le puriste a tendance à vouloir empêcher 
l’évolution de la langue… » (Problèmes de langage au Québec et ailleurs; Montréal : 
Éditions de l’Aurore, 1978) 
 
 
 
 



Béguin, Louis-Paul 
« … il y a encore des gens qui s’accrochent à leurs fautes comme des naufragés à un 
requin » (Problèmes de langage au Québec et ailleurs; Montréal : Éditions de l’Aurore, 
1978) 
 
Béguin, Louis-Paul 
« … l’adoption en français de mots anglais est, depuis la fin de la dernière guerre, si fort et 
si évident que la méfiance a fait place à la crainte. Due surtout à la domination américaine 
dans les secteurs de pointe, cette tendance n’a rien de dangereux à condition qu’elle soit 
bien ‘dirigée’ et que l’on s’occupe suffisamment tôt de ‘canaliser’ l’invasion » (« L’emprunt 
linguistique : question de savoir faire… », Langue et société, no 2, Été 1980). 
 
Béguin, Louis-Paul 
« Copié sur un mot étranger, le calque peut tout aussi bien être un enrichissement qu’une 
erreur [­­­] Il faut faire attention de ne pas substituer sans réfléchir un mot étranger à un 
terme parfaitement acceptable qui existe déjà. Il faut aussi veiller à ne pas porter atteinte 
à la syntaxe de sa propre langue en propageant des expressions trop littéralement 
traduites » (« L’emprunt linguistique : question de savoir faire… », Langue et société, no 2, 
Été 1980). 
 
Béguin, Louis-Paul 
« La communication a pris tant d’ampleur qu’elle bouscule un peu les gens, les forçant à 
utiliser, dans les messages urgents [­­­] des termes, des calques surtout, sans bien réfléchir 
aux conséquences. Dans les journaux, les mots anglais pullulent, les publicitaires cédant 
au snobisme [­­­] Une fois passés dans l’usage, les emprunts ne peuvent en être 
facilement délogés. L’habitude est une seconde nature… » (« L’emprunt linguistique : 
question de savoir faire… », Langue et société, no 2, Été 1980). 
 
Béguin, Louis-Paul 
« Même s’il est dommage que le français moderne emprunte trop de mots anglais, il ne 
paraît pas possible de les en faire disparaître arbitrairement. En la matière l’homme 
propose… et la langue dispose. Les emprunts sont retenus au gré des circonstances et des 
situations bien plutôt qu’imposés par l’autre langue. [­­­] Les ‘usagers’ francophones s’en 
servent en connaissance de cause. [­­­] Les mots anglais passés en français récemment 
seront aussi, tôt ou tard, soumis à la normalisation » (« L’emprunt linguistique : question 
de savoir faire… », Langue et société, no 2, Été 1980). 
 
Bélisle, Louis-Alexandre 
« … le ‘français du Roy’ importé de la Vieille France d’avant 1789 ne pouvait suffire aux 
communications imposées par la révolution industrielle… Dans nombre de cas, machines, 
techniques et bidules [­­­] nous sont venues d’outre-frontières bien longtemps avant que 
les dictionnaires importés d’Europe eussent songé à en donner les noms français. Il n’y a 
donc pas lieu de se surprendre que des anglicismes se soient introduits dans notre parler… 
» (Société royale du Canada. Présentation… 1975-76). 



Bélisle, Louis-Alexandre 
« Habitués depuis près de 300 ans à une guérilla de tous les instants contre l’invasion de 
l’anglais et des anglicismes et faute de trouver dans les ouvrages de consultation de 
France les armes qu’il nous aurait fallu – et dans le feu du combat contre l’envahissement 
– nous avons francisé, maladroitement parfois [­­­] une foule de mots anglais dont nous 
accablaient les réalités anglo-américaines – et cela bien qu’elles ne fussent connues et 
encore moins nommées outre-Atlantique » (Société royale du Canada. Présentation… 
1975-76). 
 
Bélisle, Louis-Alexandre 
« Notre déception demeure amère de constater que nos frères parisiens, ayant subi 50 
ans après nous, les assauts de l’invasion des techniques anglo-américaines, ont si peu fait 
pour en franciser la terminologie. Au moins auraient-ils pu nous faire quelques emprunts. 
Mais non! Ils ont poussé un certain snobisme à faire passer dans le français une foule de 
mots anglais, tout ronds, tout crus » (Société royale du Canada. Présentation… 1975-76). 
 
Bélisle, Louis-Alexandre 
« C’est à l’école qu’il incombe de réduire l’écart qui existe, ici comme partout ailleurs, 
entre la langue familière des conversations et une langue plus nuancée, plus 
grammaticale, propre aux écrits et aux propos devant être empreints d’une certaine 
formalité. Elle n’y réussit quand même pas si mal, si l’on en juge d’après ce que nous offre 
la presse écrite et parlée, mais moins bien lorsqu’on écoute certains propos populaires ou 
qui se veulent intentionnellement populaciers… » (Société royale du Canada. 
Présentation… 1975-76. 
 
Belleau, André 
« … pourquoi Bernard Derome tient-il tant à montrer qu’il sait l’anglais? … qu’est-ce qui le 
fait [­­­] prononcer infailliblement ‘Rââbeurte Enn’drusse’ les mots ‘Robert Andras’…? [­­­] 
Soir après soir […] nous sommes les témoins ahuris d’une bonne dizaine de changements 
du français à une autre langue, en l’occurrence l’anglais. [­­­] Cela s’appelle changer de 
code au beau milieu du message. […] Pour suivre les informations télévisées du réseau 
français [­­­] il paraît indispensable de connaître deux langues. (Il n’échappera à 
personne… que lorsqu’un Québécois lit son journal Camp David [­­­] les sons qui 
accompagnent cette lecture sont ceux de sa langue maternelle… » (Liberté, vol. 22, no 3, 
mai-juin1980). 
 
Belleau, André 
« … le système des sons d’une langue constitue une composante de celle-ci aussi 
primordiale que celui de la syntaxe ou du lexique [­­­] Situation normale : la langue 
accueille selon son propre système phonique la diversité linguistique (et culturelle). 
Modèle imposé par Radio-Canada : la langue est incapable de recevoir la pluralité, elle 
doit se soumettre au système des sons de la langue unique : l’anglais » (Liberté, vol. 22, 
no 3, mai-juin1980). 
 



Bénard, Pierre 
« … on peut défendre le bon français par esprit de liberté, par malice, par instinct rebelle 
[…] on mène de telles campagnes avec une âme de révolté. Cette mauvaise humeur 
contre le gâchis de la langue, c’est une insurrection du quant-à-soi, un soulèvement de 
nos réflexes d’indépendance. C’est un refus du panurgisme dans le langage » (C’est la 
cata; petit manuel du français maltraité; Paris : Seuil, 2006). 
 
Bénard, Pierre 
« Essayer, avec bonne humeur et sans condamnation, de lutter pour une langue correcte, 
c’est batailler contre la nuit, contre l’obscurité de la tour de Babel » (cité dans L’Expression 
juste, no 45, septembre 2011). 
 
Bengtson, Sverker 
« L’anglomanie a trouvé son pays d’élection dans la langue de la réclame. ‘Toutes les 
capitales et bon nombre de grandes villes sont devenues polyglottes pour tout ce qui 
concerne les enseignes et la réclame… » (La Défense organisée de la langue française… 
Uppsala : s.n., 1968).  
 
Bengtsson, Sverker 
« La linguistique doit… se contenter d’apporter son aide à ceux qui estiment nécessaire 
d’influer sur la langue, de la diriger » (La Défense organisée de la langue française… 
Uppsala : s.n., 1968).  
 
Bengtsson, Sverker  
« Les puristes sont d’habitude trop enclins à exagérer les difficultés que la langue 
traverse » (La Défense organisée de la langue française… Uppsala : s.n., 1968, p. 191). 
 
Bengtsson, Sverker 
« … les mots de facture internationale, qui s’adaptent facilement au système phonétique 
autochtone mériteraient d’être bien accueillis. Beaucoup de mots anglais […] se laissent 
assimiler au français sans beaucoup de difficultés […] Les mots étrangers doivent être 
proscrits, non pas parce qu’ils sont étrangers, mais parce qu’ils sont peu clairs et qu’ils 
risquent par-là (à cause de la difficulté de les prononcer surtout) de ne pas être compris » 
(La Défense organisée de la langue française… Uppsala : s.n., 1968) 
 
Bengtsson, Sverker 
« Le vocabulaire est très probablement la partie de la langue qui se laisse le plus 
facilement diriger […] Mais il faut agir avec rapidité, et si possible, intervenir avant qu’un 
mot peu désirable se soit trop profondément implanté dans la langue, c’est-à-dire dans les 
habitudes. » (La Défense organisée de la langue française… Uppsala : s.n., 1968) 
 
 
 
 



Benoist, Émile 
« La radio… pourrait faire énormément pour l’amélioration de la langue et du parler 
français au Canada français. Dans ce rôle, elle a, par malheur, fait jusqu’à présent faillite à 
peu près complète » (Le Devoir, 17 avril 1939; La Langue au quotidien; Montréal : Éditions 
Nota Bene, 2010, vol. 1). 
 
Berg, R.J.  
« … songeons un peu à la qualité de la langue avant d’en comptabiliser les locuteurs […] 
Maintenez la qualité et vous faciliterez le reste. Laissez-la poursuivre son déclin et le 
français ira rejoindre, à plus ou moins brève échéance, le grec ancien, le latin […] et le 
gaulois » (Péril en la demeure; regards d’un Américain sur la langue française; Paris : 
France Univers, 2011, pp.54 et 56). 
 
Berger, Yves 
« … nous ne nous révolterons jamais assez. […] les Français paraissent indifférents aux 
coups portés au français, comme si les agissements des voyous ne regardaient que leurs 
auteurs, comme si la langue française n’était pas la propriété de tous et qu’une minorité 
mercantile et misérable eût le droit de saboter, sous les yeux de la majorité silencieuse […] 
une construction ancestrale et magnifique » (« Le sabir », Le Figaro, 29 juillet 1993).  
 
Berger, Yves 
« L’évocation des San Juan Mountains […] l’amena à repenser aux mots américains, dont il 
se méfiait tant, violenteurs et accapareurs qu’ils sont, libres de frontières, tueurs 
d’indigènes, preneurs de places, portés par grandes vagues […] l’américain est de nature 
prolifique. Les mots de cette langue font des petits à une vitesse que les autres langues 
ignorent. Un word boom… » (Immobile dans le courant du fleuve; 1994). 
 
Berger, Yves  
« Vous faites mal aux mots… Je viens de vous entendre dire véto, gynéco, hosto, resto… Je 
vous en supplie. Ne les estropiez plus…. Un mot souffre quand on le diminue, quand on 
l’ampute, de la même façon qu’un arbre, un être humain, un animal » (Immobile dans le 
courant du fleuve; 1994). 
 
Berger, Yves 
« … Travelstore. Une fois encore, un mot anglo-américain, une fois encore, un mot inutile 
et, une fois encore, un néologisme français […] qu'on aurait trouvé, n'en doutons pas, et 
qui eut ajouté à la richesse et à la beauté de notre langue. Au lieu de quoi ce morne 
Travelstore : il incarne notre esprit moutonnier et manifeste, avec notre asservissement, 
l'indifférence à la créativité nationale (La Presse, 17 juin 1995). 
 
Berger, Yves 
« Certains objets, certaines idées, certains événements, certaines situations sont liés à un 
phénomène social, historique, relevant d’un type singulier, unique, de société, de 
civilisation. Traduiriez-vous cow-boy par vacher? Non, alors… Et western, le film? Pas de 



mot. Impossible. Simplement faut-il, avant que d’user d’un mot étranger, se demander s’il 
ne fait pas double emploi, s’il ajoute quelque chose au français que l’on néglige, évince, au 
risque de le tuer » (Santa Fé; roman; Grasset, 2000).  
 
Bergeron, Denys 
« Et le jack? … c’est anglais ça aussi? / – Oui, bien sûr. En français, on a le mot cric qui lève 
aussi bien une voiture que le jack…  /- Un cric, comme une crique? demande tout de suite 
Placide qui entre avec docilité dans le jeu de la francisation. Vous en êtes certain?  / –
Absolument. Le mot, d’origine allemande, est attesté dans la langue française depuis le 
XVe siècle. Mais, ici, au Québec, on a adopté à tort depuis longtemps le mot anglais. Par 
couardise inconsciente… » (Le Sage qui élevait les mots; roman; 2009). 
 
Bergeron, Denys 
« … votre expression à qui de droit ne me plaît pas du tout… Elle écorche la langue 
française… c’est la traduction littérale de l’anglais to whom it may concern. Et nous ne 
sommes pas des Anglais. / -… Mais mon bon frère, c’est ma façon d’introduire toute ma 
correspondance. Et je n’ai jamais de reproche de personne. / - Et j’ajouterai pour tenter 
de vous disculper : c’est la façon de tous les gens qui vous écrivent. Voilà le cercle vicieux 
» (Le Sage qui élevait les mots; roman; 2009). 
 
Bergeron, Henri 
« … j’ai nettement l’impression de (parler) au nom des milliers de mes confrères […] qui 
ont accès à la tribune la plus efficace du monde pour former ou déformer, du point de vue 
linguistique, les millions de personnes auxquelles nous nous adressons tous les jours. 
Nous sommes cette armée d’animateurs, de speakers, d’annonceurs, de vulgarisateurs […] 
Chacun de nous a devant lui quotidiennement plus d’élèves que le professeur le plus 
recherché, plus d’interlocuteurs que le spécialiste le plus en vue, plus de commettants que 
l’homme politique le plus populaire. » (Une langue française ou des langues françaises? 
Jersey, 1979; Dakar : les Nouvelles éditions africaines, 1983). 
 
Bergeron, Henri  
« … en français nous disons que nous possédons une langue, même la nôtre. C’est dire 
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